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A THÉODORE DE B. .. , A ROME. 'le: Sitquepulvis super omnem terram Æ.'gypti. A en juger par l'appa-

Très cher ami, que Dieu vous comb!c de ses bénédictions. J'ai vu ce " rence, Dieu t'ait aujourd'hui le mrne commandement aux ministres de

matin Une grande et glorieuse scène. Aux premières lueurs du jour, je m'é- son Eglise. Il veut que les prêtres de la loi de grâce, comme dispensa-

tais rendu dans la chapelle bien aimée où, durant la nuit de Noël, nouts avons teurs de ses mysteres, prennent la cendre de dessus l'autel, et qu'il la ré-

tous deux entendu -chanter les cantiques des Anges. Avant d'y arriver, " pandent solennellement sur tout le peuple chrétien. Mais dans Pinten-

mon oreille avait été frappée des derniers cris de l'orgie parisienne, etj'avais tion de Dieu, l'effet de cette cérémonie est, par rapport au christianisme,

rencontré dans les rùcs déscries quelques groupes d'hommes, de femmes, bien différent de ce qu'elle opéra dans l'ancienne loi: car, au lieu qte

d'enfans hélas ! tachés de bouc et transis de froid, qui revenaient masqués Mos et Aaron ne répandirent la cendre sur les Egyptiens que pour leur

des bals du mardi-gras. Quels vètemens hideusement souillés ! quels vi- faire sentir le poids de la colère de Dieu, que pour marquer à Pharaon

mages livides! quels discours immondes dans la bouche deceux que l'excès qu'il était réprouvé de Dieu, que pour dompter la colère et l'endurcisse-

des débauches nocturnes n'avait pas -réduits à ne pouvoir plus pousser que ment de ce monarque, livré dés lors à la vengeance de Dieu ; par une

des hurlemens inarticulés! Plusieurs, trébuchant sous le poids du vin, ba- conduite toute opposée,les prêtres de la loi nouvelle ne répandent aujour-

tai.:nt les murs ; d'autres gisaient au coin des bornes ; les plus valides d la cendre sur nos têtes que pour nous attirer les faveurs et les graces

d u mêmec Dieu, que pour nous meture en étatet nous rendre capables donient en hâete, comme s'ils avaient peur de la lumière des cieux. Pauvres d êeDeqepu osmtr neae osrnr aalsde

gens, pauvre peuple! Combien vont retrouver la fil'm dans leur demeure ; éprouver la bonté, (lue pour exciter dans nos cours les sentiments <d'une

combien, n'ayant plus pour le travail que des bras languissans, iront dans ' véritable pénitence.-

quelques jours frapper à la porte de l'hôpital ou demanderont au vol et à la Ces sublimes inspirations de PEglise, cette ,indulgence de Dieu, et la pro-

prostitution de soutenir leur misérable vie? fonde pàix qui régne dans cet oasis de prières oùje suis sûr que votré pen-
J'entrai dans l'église; déjà l'un ~préparait l'autel, déjà ces voiles blancs sée se réfugie souvent, me remplissaient donc d'une'joe inénarrab!c. An

qui recouvrent des fronts i purs se rangeaient sans bruit dans la nef, où les dehors du temple, le soleil naissant et les cris des oiseaux saluaient P'appa-
charmantes clartés de l'aube commençaient à combattre léclat des cierges .rtion des primevères ; au dedans lencens fumait ; les paroles saintes reten-
et des lampes, où Pon n'entendait plus du dehors que le chant joyeux de tissaient. Oui, Seigneur, nous ne sommes que poussière, mais une poussiè-

quelques oiseaux. Doux moment! heureux contrate! j'avais dans 'ame re que vous aimez.; et, malgré la sévèrité de Pav que vous nous faites
les pensées qu'il y faut surtout nomrir au début de ces jours de péitiienec ; doonear par votre Eglise, nous y reconnaissons Paccent d votre amour. La
je sentais ma misère, et je la sentais bien viveoiient au mîtilicti de ces encen- cendre qui tombe sur nos fronts est-plus fertile que la terre où germe l'a:
soir' de piéi et d'innocence qui brûlaient à quelques pas de moi devant le bondance du froment.
tabernacle. ; et je rite disais sincérement, dans la profondeur dc mes souve- Et tandis que l'on"accomplissait la cérémonie, songeant aux bénédictions
nirs : Je ne suis plus ici qu'utlne iln:uge a peine essuyée le ce monde queje qui pleuvent sur la Fronce, je pensais, cher Théodore, que j'aurais de quoi
viens de voir. Avant contemplé l'ignominie les joies <le le chairje faisais réjouir votre cœur chrétien, mnime aux lieux pleins de miracles où vous

un retour sur les joies de Forgueil, avouées ou secrè-es. dont on tic se pré- êtes; si, en retour de vos histoires qui ont charmé un si grand nombre da

occupe pas, et cii sont labominable plaiedu Pharien, dêtesable à Dieu vos frères, se pouvais vous raconter à mon tour tout ce que j'ai vu depuis
malgré sa prière et ses sacrificcs. Je laisis couler à ilois sur nies pensées la que votis nous avez quittés.

récapitulation salutaire de tant (le jours perdus, de tant d'heures mal cm- Nous lisions l'autre jour, dans ce journal, qu'il y a deux nations en Fran-
ployées, ie tant dc paroles inu:iles ou funestes. On apporta la cendre et on ce ; cela est vrai ; et sans perdre de temps à dire en quoi elles. différent, il

la plaça sur l'autel. O ! pensai-je en moi-même, cendre éloqueite, est-ce y a la nation qui reçoit les cendres, et celle qui prend la boue. Nus avons
enfin aujourd'hui que ta voix tant de fois écoutée saura mo cnvaincre de la assez parlé de cette dernière ; Paris nous 'a ces jours-ci présentée dans

vanité de tout projet humain, dle la folie de toute ambition terrestre, du cri- toutes ses splendeurs ; laissons-là dormir ot s'nmuser de ses poètes. de sea
rne de tout orcueil ! orateurs.de ses journaux. Je tie veux plus jusqu'à Pâques, m'occuper d'elle.

Mais, Théodore, en dépit dle ces idées, et au même moment que je gar- Je cherche, je veux vous montrer d'autres tableaux.
dais en mton ceur cette amertume, j'y sentais encore liste joie inébranlable Durant la veille de NoëIl,.je vous ai dit ce que je venais d'admirer dans
et dontje ne n'accuse pas. Quelle est cette joie ? Vous la connaissez ; toits fine grande ville, connue à -Paris par sa richesse et par ses idées libérales,
nos fréres.la connaissetnt, et je ne saurais la peindre.' J'ai admiré quelque connue att ciel et dans nos ceurs par la prodigatité de ses aumônes, par lar-
part, à Bologne je crois, un tableau de Francia, où le vieux maître S'est re- deuir et la charité de ses eiians chrétiens. Eh Lien, à deux cents lietes de,
présenté lui-itéme, aux pieds de plusieurs saints qui entourent la sainte cette ville, j'en ai visité une niutré, sa digne sSur, (1) où j'ai retrouvé touit c,.
Vierge et lenfant Jésus. Sa figure exprinieassez la contrition et tout en- spectacle de foi et d'Suvres qui m'avait consolé et ravi.

semble la joie d'uni pauvre péchieur qui se trouve ei semblable cormpagnie. Théodore ! que la France est helle dans ces mstéres <le sa tendresse our
Cependant, pour ne point laisser dans le doute Pesprit du spectateur, il a nu- les pauvres, de sa piété envers Dieu, de son amour lotur tout ce qui scuiTre,
veient écrit ai bas île scn tablcau, pieux et doux comme le .leimorare de s'égare et languit loin du but inique où doit tendre la société des hiormes
saint Bernard, cette légende : Ponto in medio fuo mc verfar nescio ; dico et l'me de chacun i!
erg'o: Jcsu,.Maria, miserere.-ilfiserere f c mot est le soulle de l'àme chré- J'ai vi tout uîn peuple tourmenté de la soif des vérités divines, se presser
tienne ; elle l'aspirc et le respire continuellement. Il s''chnppe chargé des sous la chaire, où l'un des plus grands orateutrs des temps modernes, un pré-
ruiasnes di péché, il révient comme l'air pur de !a vie éternelle. Poi-- tre, plein de force, de savoir et de vertu, fait retentir !c. paroles dit salut éter-
vons-nous penser à nous-mémes sans gémir, pouvons-nous gémir sans prier, nel. (2) Que'ls enseignemens ! qul combat ! Car c'st un combat que livre
pouvons-nous prirr sans espérer ?-Or, lous romnies heureux si louis cs- cet athléte fortifié par Pétude, par la prière et par la pnitence. Sais doute,
pérons. il parle seul, et personne n'élève la voix coitie lui. La sainîteté du lieu la
. J'espérais ! j'espérais pour moi, poir ceuix que j'aime, pour vous, mon permit-elle, qui l'oserait ? Mais les objections qt'oin ue lui fbit pas, il les fait

citer Théodore, et pour les vôtres ; j'espérais pour toute la France et pour lui-même, et liersonne rie surirait les présenter aie cette netteté et cette
toute la terre. apparence formidable qu'il se plaît à leur doi nner. ir, les voyant apparaître

P'avais présente à la pensée cele belle ezplication de la cérémonie des si fernis, si motivées, si terribles, P'inc'réduet !e -hrélien sont saisis d'une
cendres, donnée par Bourdalouc dans le premier sermon qu'il prêcha à égale stupeur. L'incrédule s'émeut tout d'abon dPîr adversaire .qui court
Moitpellier, oÙ Louis XV[ l'avait enîvoyé ci faveur des protestalns nouvel- à de tels périls ; le chrétien, malgré sa foi. s'efir.i'' de l'issue de la lutte, et
leietnt convertis : " Quand Dieu voulut punir l'Egypte, il commanda à Mo- gémit de voir nvcc. quel art fuetite ai raison ll:e- n se défendre cos-
" so de prendre dans sa main unie poignée de cendres, et, en présence de ire Dieu. Touts les cours battcnt, remplis d':ssie: ,!en" ! 'orateur mar.

Pharaon, dle la répandre sur tout le peuple : ToW/c mall7tisplenlas ci7tCs, chc à l'objection ; le soldat de Die' nem. Tantôt il4 el spargal illuni .lloïscs coram Pharaonc. L'Ecrit ure ioJute que cette le mine, le cerne et de fai Deu arde discussion anttcen tl atcrouler par Une du'i 5 î> rate;atttil 14
" cendre ainsi dispersée fut comme la maniére dont Dieu forma ces fléaux -
"qui afiligèrent toute l'Egypte, et qui y causèrent une désolation si généra- (1) Nr.acy. (2) L Nrc La.ordaire<
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crase d'un mot éloquent, tantôt il l'enlace et Pétouffe dans une lutte corps à
corps ; toujours il le dompte. la disperse et l'anéantît, dégageant du milieu
de ses débris la parcelle de vérité qui faisait sa force et qui proclamé Dieu.
Alors, si les cours ne se rendent point, c'est qu'ils ot- veulent point se ren-
dre ; -car les esprits sont vlainciiîs- La raison n'est elle pas habituée à lutter
contre la raison mme ? s'embarrasse-t-elle d'uno évidence qui la contrarie ?
manque-t-ellei jamais de prétextes pour contester sa défaite ? Chassée d'une
erreur, elle se réfugie dans une autre : qu'elle s'y établisse et s'y retranche !
elle y emporte, puisqu'elle fait, la conscience de sa faiblesse ; éjà elle sait
q'u'elle ne tiendra pas derrière ce nouveau rempart, et on attendant qu'on l'y
poursuive et qu'on l'y force, elle devient prudente dans ses négations, réser-
vée dans son orgueil. Elle n'ose plus traiter légèrement -une religion si
prompte au combat, si ferme sur ses dogmes, si sûre des âmes où elle est
entrée. Que cet apôtre sBit béni pour le bien qu'il a opéré, pour celui
qu'il fait, pour celni qu'il saura faire ! Sur combien de lèvres déjà n'a-
t-il pas séché le blasplème. Combien d'intelligences n'a-t-il pas'rétablies
dans li gloire de la vérié ! Qui dira le nonbre (les esprits labourés par le soc
de sa parole, où désormais peut germer ce petit grain qui devient un grand
arbre, et qui porte des fruits pour le ciel !..

. Un autre jour on me conduit à l'extrémité dela ville, dans une pauvre
cellule encombrée de livres et de manuscrits: Un homme se lève polir nous
recevoir: c'est encore un prêtre. Il nous salue avec cette franchise et cette
bonne grâce de la charité que suit de si près une intimité si complète et si
douce. Nous lui demandons où en est son travail, il nous le dit, il nous le
montre comme un ouvrier montrerait sa táche. Or, savez-vous quelle tâche
accomplit cet ouvrier ? c'est Phistoire universelle de l'Eglise, [3] un travail
de bénédictions, un travail de géant. Je voyais l'auteur et les matériaux de
ce livre immense qui se publie sans éclat, sans clameurs, sans bruit (le cvm-
bales, mais dont il faut déjà [je le dis à la gloire de la France, que l'on ne
soupçonnerait pas d'un goût si vif pour les travaux de cette Lravité et de
cette haleine] réimprimerles volumes parus, et qui, coulant dl toutes parts
en abréés et en contrefacons. rendront populaires, du moins parmi nous, les
annales sublimes <le la fa-mile chrétienne.

Mais ces palmes de léloquence, du savoir, du travail, sont l'ordinaire at-
tribut«d.u sacerdoce. Ce que j'ai vu de moins accoutumé, c'est une chaleur et
je dirais presque une effervescence de bonnes Suvres parmi les laïques. dont
nons ne saurions trop espérer et trop nous réjouir. Hommes murs et jeunes
gens s'empressent à secourir leurs frères et glorifier Dieu. Il sont en petit
nombre encore : qu'importe le petit nombre, si chacun se multiplie ? Oin
soit de pieuses dlames se livrer an-, soins héroïques de la charité, relevnant
les dons de la fortuniu et de la naissance par un usage saint ; nobles, riches.
nimables, spirituelles, et cependant plus connues du pauvre qu'elles vont ser-vir, que du monde, qui voudrait leur plaire, et qu'elles obligent à les révérer.
Les fondations, les entreprises naisent de toutes parts: la prodigalité chré-
ticnne suffit à tcu.. il se trouve toujours quelque chose dans les bourses vinet
fois épuiséeC, parec Cue toujours on peut donner dès qu'il n'y a pas de sp(-
culateur plus habUIe à tirer de Parment que la simple et naïve charité, cette
vraie pierre philosophale avec quoi l'on peut changer le plomb en or et la
houe en pain. Et personne ne niaudi en son âme une telle multitude dioeu-
vres. Qui pourrait reprocher at printemps de fuire éclore trop de neurs?
Ces Suvres sans nombre, ces fleurs qui croissent sur laridité de tous les cle-
rnir.s ces quêtes interminables (Dieu nierci !), ces inventions continuelles.
ces mains toujours remplies et toujours suppliantes, ces souriresquasi-perfi-
des, mais si doux, lui s'embusquent au coin de toutes les infortunes ptur dè-
valiser le passant d'une partie de son superflu, comment les blâmer ? C'est
le soleil de la charité qui fait surgir tout cela; tout cela est la parurs charanin-
te et Plheureuse fécondité de ce renouacou catholique dont nous saluons les
premiers jours. Quelle moisson splendide un pareil commencement annon-
ce !
. Vraiment. Théodore, il mO vient à l'esprit que la charité estprog-rersive
et qu'elle a bien profité des théories du temps. Elle a retent, ce qu'on a dit
rur la circulation du numéraire, sur les bienfaits de lassociation, sur les
avantages du crédit; il est même visible qu'elle a,-n' mporte dans quelle
constitution,-profondénent étudié les droit.: de Plhomme. De toutes parts
elle forme des assemblées. des sociétés, des familles ; on ne saurait nommer
les commandites qu'elle a inventées pour rejouer les capitaux craintifs, oi-
sifs ou indifférens ; elle gengage avec une audace dontla témérité d'aucune
maison de commerce ne peut donner Pidée ; elle met en pratique quelque
chose de mieux tePlégalité: elle se fait tributaire, servante, esclave mme,
des petits, îles pauvres, des malades, des abandonnés. Persuadée rque tout
homme a le droit de vivre, elle s'immole à porter partout la vie, et non-scu-
lement la vie, mais le bonheur et le bonheur éternel. Pourquoi ce fier gù-
nie renance-t-il atu rang supérieur qu'il pouvait prendre dans la société hti-
maine ? Pourquoi ces cSurs fermes et purs, après île longues méditations.
ont-ils revétu l'austère uniforme du sacerdoce, qui proclame tant le renon-
cement ? Pourquoi ces pieuses femmes vont-elles chercher l'indigent dans sa
demeure, et lorsqu'elles pouvaient s'entourer- légitimement des splendeurs de
la terre, en ont-elles rassemblé les sonfTrances et les chagrins? Quel motif
les fait tous trivailler, parler, se sacrifier? C'est lalibérale cliarità qui les
presse-incessamment d'éleverjusqu'aux récompenses sublimca qu'ils atten-
dent le grand nombre des ignorans qui les méconnaissent ou ne les désirent

[3] M. Rorhbacttier prorescur su Séminaire de Nancy,

pas. La charité veut impérieuseet qu'on ouvre le ciel à Pouvrier de la
dernière heure, qu'on entraîne att baniquet des noces divines le convive attar-
dié qui nrrive à peine lorsque le jour finit. Quel tribun eût jaiîmiais l'esprit
si large 7 Saints de 'Eglise militante ! vous ni'êtes saints qu' condition le
<'hercher sans cesse par quels moyens, p.1r quels talents, par plt-les ruses
célestes vous pourrez convainere le dernier des hontines que son finme est
devant Dieu l'(ga le la vôtre, et qtI'tii éclair de bonne volont6 petit lui
mériter le méimo prix q'au vous toutes vos pénitences et lotis vos travatux

Voilà, Théodore, comment se mniiifsute extriciremnfnt partout où je l'ai
vile la société chrétienne. Allez ! cette glace d'impiété qui enveloppe en-
core tant de choses en France a beau étre épaisse, il faudra qu'elle se fonde.
Et je vous l'annonce : malgré les misères inséparables de l'hîonime et île la
vie, ceux qui viendront après nous cueilleront des fruits admirables, là où.
nous n'aurons connu que la stérilité et la mort.

Nous empruntons à l'Espéraice île Nanicy, lextrait suivant d'une lettre de
M. le cur (le la cathédrale (le Toul, écrite à Poccasion le ses recherches sur
Parchitecture gothique, et notamment sur cette cathédrale, un des plus beaux
et des plus complets muonumiiens de ce genre. Le savant curé de Totl, avarm
tngeuîsement connu par plusieurs autres ouvrages scieniifiqies et religieux, fait
une juste appréciation dles idées qui ont présidé à la création de ces mîagni-
fiques et inimitables monumitens qui font Padimiration et le désespoir des
artistes de nos jours.Ils sont une leçon dessiècles de foi(que dans une stupide
méchanctól'oi a nommés siècles dignoranec) aux hommes enflés le leur
vaine science, aux habiles de notre époque qui savent bâtir îles hôtels et Les
bourses; mais qui ont perdu le secret de ces étoninantes basiliques, <le tous
ces monumens religieux qu'élevaient des généraions qu'ils prennent cri pitié.
Il est vrai de direjpourtant que l'étude que 'oi fait à préseut dtu moyen-ige
et des siècles qui l'ont suivi. a fait nautre dans les esprits des ilcs plus justes
et plus saincs sur le mérite le ces tems île foi et d'inspiration religieuse. Et
le clergé petit ici revendiquer une large part dans la rélhiabilitatioi îles tems

passés : les évêques ont montré la plus grande et la plus intelligente sollicitude
pour la recherche et la conservation des richesses archéologiques. Un grand
nombre de prêtres savans ont répondu à leur appel, ont rendu à la science
d'immenses services par leurs études et leurs écrits en ce ecnre.C'est ainsi que
le clergé de nos jours s'est posé le rival glorieux des savas,dans leurs régions
en apparence les plus inaccessibles. L'honneur qui en revient à l'Eglise est
d'une heureuse conséquce pour ecs esprits .«uperbes qui ne jugent les hom-
tacs et les choses île ce mnonde qulle dans leurs relations avec les sciences liu-
imaines ; et ci les forçant à Pestime, le clergé les rapproche de la religion
et les soumet, de loin sans doue, à la foi qu'ils sont contraints île connaitre
et îl'Ptutîdier. Ces études et cestravauix sont d'une autre côté une ju-te et
genèreuse rêparatiou à ce moyen-âge tanit calominié Ct si peu compris.
L'histoire et la religion à la fois font leur profit d la direction qui est illpri-
mue aux éuîdes archéologiques depuis quelque tems.

Puisque j'ai été conduit à parler de la restauration des mor.umttens an-
ciens qui fixvit à in si haut degré l'attention publique, permettez-moi,Mon-
sieur le rédacteur, dl'tujotmer à ita justification quelques réflexions plus gén-
raies et par conséqtent moins ennuyeuses pour le public. Quand je coisi-
dêre cette prodigieuse période du moyen-âge, je me sens saisi d'admiration
comime le voyvgeur qui arrive ou pied du vieux Caucase. On voit, on sent
qu'il y avait là tii élément divin, remnuant la masse des peuples, et leur coni-
muniquiant assez de vie pour exécuter tant dc grandes choses. La moyen-
âge a été la plus haute ci la plus puissante expression île l'association liu-
ri<ine pour combattre aiu dehor et pour édifier au dedans. Atu dehors,
l'Europe ainsi considéréc a refoulé la barbarie miusulmane : la croix a vain-
cu le croissant. Au dedans elle s'est cotstituée en corps le nations, elle a
péniblement élaboré ses institutions sociales à travers les calamités sans
nombre que le régime féodal versait sur le monde. Puis, pour se délasser
ou s'animer dans soun mouvement ascensionnel, elle a couvert le sul d'6-
glises, de cloitres, île monastères, iagnifiques lialais construits en chantant
les louanges île Dieu, pour abriler la faillesse, linnocence, le repenîtir et la
prière. Quel, hommes de bronze, quelje génération de géans étaient nos
pères ! Ils étaient si grands, que la plupart î'onît pris aucun .souci île trans-
mettre leur nom à la postérité ! les saintes joies du ciel, dont Pl'cho reteri-
tissait dans leur ine, leur faisaient prendre ci dégoût tous les vains fi ntits de
la terre. A genoux stir la pierre qu'il viiait île tailler, le sublime maçon
du moyen-àge remerciait Dieu ct notre Darmte île ce qu'il avait été trouvé
digne île travailler pour la sainte Eglise ; et puis il mourait satisfait.

Or, cette association si forte, si comîpace, :ans un temps où 'aiarcli
régnait encore dans les pouvoirs hitimaîins, était Poeuvre île la foi, dont l'orga-
ne universel et permanent étaiit l'Eglise tathioliqte. Elle setule coimîîîunîi-
quait u'tiniué à toits les esprits, l'union à toits les cmurs, la force à tous les
bras. Hors de là, il ne s'est jamais rien vu, il ne se verra jamais rien de
pareil.

c:
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Plût à Dieu que cet élément divin de la foi s'emparât de nouveau des videnCes'harîîonicntplusparfaitementaveclesdoucesmagnifcencesde[vom

.mes et les associât par l'amour de la régénération ! Si l'un n'élevait pas de C d e
nauveaux édifices capables de rivaliser avec les anciens, du moins on res-
tatiurcrait ceux-ci : et la vie lutterait merveilleusement contre la mort sur le
vaste champ-clos de la France. On ne saurait trop le répéter : les hom- Pensée 'un Dieu, créateur tout paître souverain et inaccessible
mes ne feront rien île grand sans une association de pensées, de volontés et juge sévère et vengeur inflexible de nos o-renses, a quelque chose qui saisit
d'efforts ; d'un autre côté, une telle association ne peut se former que sous l'âme et la remplit d'une indicible terreur, qui tient l'homme courbé, bu-
l'empire des principes et des intérêts catholiques. Ceci est vrai en toutes
choses, l'hnrüine isolé ne peut rien ; Phomme associé peut tout. Donc, le milié au fond de son néant. Il n'en est pas ainsi dansia pensée et dans le

.désir du bien doit nous porter à étendre sans cesse les principes féconds qui, culte de Marie: tout y console, tout y inspire la paix, la confiance, l'aban-
à notre époque, unissent déjà tant d'ámes nobles et ardentes. N'en doutons dn et l'amour. Ce n'est pas un juge et un vengeur irrité, cest une mère,
.pas: lorsque l'amour de lart, le goût de la science, le respect des traditions
anciennes, seront fortifiés, sanctifiés, terminés par les sublimes inspirations etquipett sonder les abîmes de tendresse et de bonté du coeur d'une mère?
de la foi, l'oeuvre de la réparation marchera d'un pas sûr et rapide, les forces c'est une mère incomparable, une mère remplie de miséricorde pour les
de tant d'ouvriers intelligens seront centuplées, et le monde verra un grand
prodige, les invite, les presse de venir à elle, qui n'a de prédilection que pour
moderne. Forliter... Saami ler. Aussi, je vous l'avoue, je voudrais que
l'on s'habituât, pour commencer par quelque chose, à voir dans nos admira- ceux qui sont plus malheureux. Leur éloignement lafflige, indifférence
bles églises, non pas seulemen t des morceaux curieux d'antiquité, les monu. brise son cour- ele a des trésors de grâces à rép.ndre, des bienfaits inépui-
mens publics, des espèces de musées, mais des asilüs de la foi et de la piété, sables à prodiguer, et elle demande des cours pourles remplir, deces cours
des reliques saintes auxquelles il ne faut toucher qu'avec un religieux res-
pect. Je voudrais que l'artiste, qui sait si bien discourir sur le style ogival que le monde avec tous ses biens, avec toutes ses joies n'a pu satisfaire de
primilif, rayonnant etflamboyant, sût aussi fléchir le genoux devant le Très- ces cours infortunés qui cherchent deptis si longtenis prospérité et repos, et
Haut, le grand architecte dle l'univers. Autant j'éprouve d'estime, de re- et qui sont si vides et si pauvres : elle les appelle, car elle veut les consoler
connassace et d'affection ponlr les hommes (le la génération nouvelle qui etles enrichir. Pauvres âmes qui, dans voire soif de félicité cherchez une
mettent leurs talenset quelquefois méme leur fortune, au service tle l'art chré- âme qui vous comprenne et vous console, qui voue donne le bonheur que
tien, autant je désire pour cux [inspiration de la foi et les douceurs de la priò- r u Iuau
re,les deux choses les plus excellentes que lon puisse souhaiter à ceux que lon vous aveZ vous avez en vain demandé comme sin, cette
mi nime. Agîi-éez, etc. L'albé DELALE. gî1.îndc vicuimre dlu monde et de ses illusions, à tou;e chose ici bas: à la.

science, aux honneurs, aulx richesses, aux plaisirs, à toute créature aux
cieu et sur la terre, et qui les avez entendues vous répondre, nous n'avons

;Iltr u joirs de Ilr<u-i.-Roeuv-es de .1[iséricortde.-Bncore la grande pasc le bonheur! pauvres victimes de totes les déceptions, allez à Marie la
assemblée biblisie de .w- York-irrivée de l'ben. L. f1. Lafntaue. dieiseatrice des consolations et des seuls vrais biens. Pauirs pécheur

Le Mois de Marie s'est teiné mercredii aux exercices dn nmtin à la ca- qui mvarcuez courbés sous le poids de vos pesantes ciaines, qui n'osez peuit-
tîtêdrale et à la Provideicect le soir à l'église paroissiale. Un Concours Px- être plus lever les yeux vers le ciel que vous avez tant offensé et dont vous
traordinairc et plus grandl même qu'ou tic lespérait a signalé ces pieux xer- natendez plus qod e des fouon resnallez à elle encore elle veut êltre votre refugc
cîces. Rien dic si touchant que dc voire dès cinq heures dii maitincette foule et ce nom lui semble plus cer que ses autres titres de gloire. Pauvres or-
d'hommes, d'ouvriers la. plupart, se portant à 'iecathédrale, pour assis- pîlins, qui n'avez plus d mère pour vous aimer, consolez vous, il vous
ter à la messe et â la: méditation ;dérobant cii quelque sorte une partie de reste une mère plus dige d'amour et de tendresse que celle que vos pleure7,
leur toms pouir venir consacrer à Marie chacune d leurs journées, pour la c la mort ne pourra vous la, ravir. Pauvres malades, pauvres infirmes,
-prier die bénir leurs rudes labeurs. Toute la matinée on voyait se presser vous tous les élus de l douleur ; indigens qui demandez en pleurant le pai r
dans le temple les nombreux serviteurs <le Marie. A huit heures les ex- qui d6it vous nourrir, diches qui nagez dans l'abondance, mais qui êtes bien
ercices île la Providence attiraient une autre foule qle le,- murs de la cha- plso que les autres déshérités du bonheur, car vos joies sont trompeuses et
pelle ne pouvaient toujours conteni- : on y remarquait les Dames de votre rire est monteur, vous qui lue vous soyez, qui êtes malheureux aux
Charité, qui sont e même tems des modèles de piété, à côté <le leurs proté- veux des hommes, os qui souffrez dans le secret de vos demeures, dans

cp rievieilles femmes, qui dturent bien bénir la provi- mens e solitude de vocre ceur, ohi ! venez g parie r venez à votre mère,
dence en se voynti transportées dans cet asile, bali si miraculeusement sourz elle coinat vos besoins et os peines ; elle a les consolations à toutes vos
leurs veux avec les aumônes de la charité. Là 1M. le directeur de lé- douleurs, des remède sà tous vos aux, de aboudance et des biens pour
tablissemnit, faisait chaque jouir la médlitation, et dmonnait une courte in- toutes vos mîsres. Elle oublie eto quelque sorte sa félicité et sa gloire pour
.strîiction suivie île la1 messe. Ont ul'avantage dsy entendre quelque fois ve penser qu u ses enfvans, pour ne s'occuper que Ico bonheur de et
,des prédicateurs étrangers, et presque chaquerjou un prêtre différent y cé- O bonne Marie, non, on ne vous connaît pas, le monde ne VOUs conl-
lèbra. la sainte messe. A l'église pat-oissiale la même afiluetc de fidèles se nîit et ne vous ainie pas. S'il vous connaissait, s'il soupçonnait les riches
fît voir aur\ exercices du soit-. Et e nLe fut pas une piété stérile que celle trésors que renferme votre coeur, on n'entendrait pus ce long cri d'angoiss
qui se manifesta du milieu de ous durant ce saint mois. Lesc tribunaux de et d doule r que poussent ici bas ses malheureux esclaves ; s'il vous aimaia
la pénitence fuirent constamment fréquentés : les con.mLnions front nom- il n'y atrait plus ne malheureux! Non, le norde nie vous connaît pas. cais
bretses et le culte et l'a ou e la Ste. Vierge augientèrent sensiblement il y a des âmes qui vous connaissent et vous aiment : a elles les ineffables dé-
caie les ford les. Les rapports qui notrs viennent <e la campagne sont aussi lices, les saintes émotions, al paix, le repos et les dovces joies de vos vèri-
favorales : dans presque toutes les paroisses les fîdèles se sont réunis cha- tables eahfanas. Il Y a caque jour parmi ous quelque nouveau frère, revena il tu
que jour le ce beau mois aux pieds des autels île e rie; et les confessions de bien loin, qui vient vous dire cri versant de précieuses larmes: mn merer,

ont été si pomretses dnas les àerniersjouis surtout, que plusieurs dpour l. ia bonne mère, voici votre pauvre esftnt ; pouvez vous encore le recon-
les cirés se sont vus obligés d'invoquer l'assistance <le prêtres éti-tngrs pou r noître o Le voici tel que lao fuit le monde et le péché ; il a tout perdu, tou i
satisticire te la piété mer pexroissie urs. O bédMi soit Dieu de nos avoir excepté votre amour. Vous ei aurez pitié, abonnc ère, Car il a bien sotf-
favorisés de tant îe consolations ! Bénie soyez vous, ô Matie,pour les ief- fet.... Oh ! que ne nous est-il duonué d réincr tous les coeurs popr n'en r-
flables <ons le votre teorsse! Votre culte dans ce mois qui vors est mer qu'un cur et q vun amour pour les mettre dans votre ceur, pour i
consacré, duins ce moi sitem choisi o nous voous la nature peoi- yus vous quitter, pout- ne plus cesser de vous louecr, de vous bénir et de ous
Ire et reve-di, dans ts mois di antor îles fleurs et du iaut (les oisenu aimer-. Alors nots setios po inr teiotîrs heureux e tratnquilles. Que d
eus ce uxis ae ltut ce q di a vie rochnnait la M)i.iitaisaule influence des pré- saites fmes penmant ce beau mois, omprdent mieux uce jamais le bon-

sens m nréatui, oi l'q se sent vivre dl'ue vie nouvelle, votue culte aussi lii de vous apparte.ir, ont fai Le qeis ce vSut salutaire c Vous l'avez cpo-
a rle nouiveaix carmes, île plus suavs ptarfuns ; etndosPlire lel vos emt- tendu, vous l'avez présenté aur trône île s otre Dieu, dont votre cste fait n:-
ds est pus ieur et plus etpirequ ch aqespire aun pire tle dos autels une gloire et qui nous bénit quand nous vols aito. Nots avons termîoué Irs
iere et tie es Ait'te ise pois es vltalme ailu l eite de la n- exercitcs dt v ois qios est consacré; ces jours de bénédiction sont passs

titralet de tnsu priquemtoutesolts l ees q le sà lst runi ha- poer reveni avec un nouveau pricthois; imais nous ue vous avons pars qrittée
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nous ne cesserons de vous prier et de vous aimer: de vous prier pour ceux

de nos frères qui sont loin de nous, et qui ne prient plus peuît-étre ; de vous
aimer pour ceux qui ne vous aiment pas ; de vous honorer pour ceux qui
vous blasphèment ; et nous aurons sans cesse recours à vous, ô Marie, que
l'on n'a jamais invoquée on vain! Vous reviendrez avec vos belles solenni-

tés, et vous nous trouverez aussi forveins et aussi fidèles. Votre culte et

votre amour nous consoleront l'etre séparés de vous ; ils hIcront le moment

fortumé où nous verrons, où nous contemplerons votre virginale et divine

beauté, où nous nous jetterons dans vos bras pour ne plus jamais vous quit-

ter.

Durant le saint mois de Marie, les Suvres de miséricorde ont marché de

compagnie avec la tendre piété envers notre bonne mère. Chaque jour aux

exercices de la Providence, il se fisait une quête on flaveur de l'établisse-
ment,ct la généreuse charité des fidèles ne se démentit pas.Un curé er venant

dire la. messe dans la nouvelle église de l'Asile., laissa une offrande de 300 fr.;

d'autres personnes firent des dons considérables en meubles eten argent. La

charité est décidément la grande vertu de notre iervs et deinoire pays,ct on la

voit s'augmenter chaque jour. Or quelle consolation pour ceux qui l'exer-

cent d'entendre cette parole d St. Vincent de Paul: -J'ai toujours vi les

personnes charitables mourir dans le calme et la confiance." Combien donc
de charitables chrétiens parmi nous qui se préparent une mort sainte et
tranquille !

Maintenant que nous sommes un peu revenus de l'émotion où nous a
jetés lafameuse assemblée bibliste deNev-York, maintenant que nous avons
le loisir de la réflexion, faisons en quelque peu pour la plus grande édifica-

tion dn nos fières séparés et pour notre propre enseignement et satisfaction.
Constatons d'abord que la plupart des journaux d'Amérique, de toute couleur,
de toute croyance ont été unanimes à condamner ces exorbitantes et ridicules
manifestations: et ce sentiment les honore. Il faut en effet être possédé-
excessivement de l'esprit de vertige pour concevoir une pareille entente d'une

religion quelconque; et nous ne comprendrons jamais, pour l'honneur de
l'humanité, qtîui semblable apostolat puisse inspirer autre chose que
la pitié ou le dégout. Des adversaires de cette trempe là ne seront jamais
dangereux; car on croirait que c'est une gageure qu'ils ot faite de donner

cette mascarade pour nuire à la réforme en la chargeant de la responsabilité

de tels enfans. Des catholiques qui auraient voulu parodier les mystères

srotestans n'auraient pas mieux fuit. Il nous vient un soupçon à l'endroit

de cettc assemb'.e : c'est que les Jésuites, si ad:oits et -i puissans, au dire

invoquez avec tant d'anxiété le secous et l'appui de l'argent d'abord, car
point l'argent point de ...... (nous nllions répéter le mauvais proverbe qui no
pîeut avoir une vérité rigoureuse qu'en Canada ; n'est-e pas, M. Tanner ?)

point de mninistrespoint de libles.point de protestantismoe;donc ce Pargent d'a-
bord ! pourquoi vous invoquez le secours de toutes les croyances, de toutes les
sectes,n'ium porte quelles elles soient,des juifs et dcs mahométans s'il-le futît(et
vous Pavez fuit !) pourvm qu'ils mnuidissent bien cordialement les damnés lia-

pistes, pourvû qu'ils justifient d'ne bonne haine cubique- contre eux i c'est
une profession de foi suflisante : pourquoi cet appel qui sied ioins encore à
des triomphateurs tout-puissatns comme vous prétendez l'étre? Vous no ré-

pondez rie'n à tous ces pourquoi? vous n'avez garde. Nous pourrions nous
répondre à votre place, s'il en était besoin. Mais la réponse vous la connais-
sez : vous laites un métier. en faisant des reli-gions ; mais vous nia-
vez pas dle religion. Le métier s'use, la machine se détraque malgré ses

raccomodages sans fin , la marchandise n'est plus de mode, et l'on n'en veut

plus mmnie au rabais. Voilà tout le secret. N'est-il pas vrai que nous avons
deviné juste ? Soyez catholiques comn- nous, et vous trouverez auditeurs,

et crovans, et garanties de persévérane . parce que vous trouverez non pas
une religion de fabrique, sortie des ateliers de Luther, de Calvin ou de Henri
VII[, mais la. religion de Jésus-Chritst, son Eglise avec laquelle il a promis
d'être tous les jours jusqu'à la consommation des siècles. Voilà pourquoi
elle est si forte et si puissante et que vous ne sauriez prévaloir contre elle.

Cela n'est-il pas écrit dans votre bible ?

Nous le demandons aux incroyables révérends de Passemblée de Newv-
York : à quoi sert votre bible, vos noms, votre argent, vos tracts, vos travaux
méme et toutes [es peines que vous vous donnez, si' tout cela doit aboutir à
vous faire ifiler vous et vos doctrines ? Et vous étiez là pourtant dans votre-
sanctuaire , c'était là que voit- deviez être dig nos, imposants, vênérabFep, oi
jamais; c'était là que l'esprit dont vous parlez tant, devait souiler, vous ins-
pirer, vous faire prophétiser, car la circonstance ne pouvait être plus fa vora-
ble ; c'était là enfin que vous deviez. être protestans véritables, avec des
dogmes bien clairement établis, tun but bien avoué,une profession de foi bien
exlicite et bien complète; autrement le premier gamin qui vous ct entendu
pouvait vous dire : mais à qui en veulent ces gens en colère? sont-ce de
jorgleilrs, ou des banquiers volés, ou dtes acionnaires le chemin Le fer, ou
des dentistes et des marchands d'orviétan ? Car on n'entendait qu'une chose,
c'est que vous seuls aviez la bonne recette, vous seuls aviez raison. vous
seuls teniezen vos mains le salut des humains. et at bout de tout cela, qu'di

des révérends de tous les pays, pourraient bien avoir prépaté, commlatndé, vous fallit île l'argent cOtait le lites ciair. Votre rapport établit en efft

payé cette comédie là: cel-i nouis a lair d'une représenmation à leur béné- lîn déficit pont- la ociété de 7,90S piastres sur la recette île l'année con-

fiez. Le Irrald qui devine tous les rniystres, quoiqu'il ne les comprenne

certes pas, pourrait nous etn dire quelque clho.e. Polur notre compte ce que

nous avons vu de plus chirdans toute cette iffaiire,c'est que les protestans de
N.-Y. sont aux abois; c'est que les progrès rapides du ca4holici. me sont évi-
dens à tous les yetx c'est que le morcellementsans fin de leurs sectes sans

SymbolelTes appauvrit,les isole,les affaibit le plus en plus; c'est que pour pou-
voir se réunir dix ensemble, comme nous le disions nous-mémes il nv a
que huit jours, ils sont obligés de ne croire à rien, ainsi qu'ils ont eu la taï-

vetà de nous l'avouer;et encore cette réunion leur parait phénomênale.ils ne

!a pensaient même pas possible. Ce <que nous voyons,c'est ce qu'ils ont pris
la peine de nous dire, que les peuples penchent vers le catholicisme, que si
les protestans allaient à Rome ils en reviendraient convi tie, que les catio-

ligqnes n'écoutent que leurs prêtres,aux par<les desquels it.s ont uno.confiance

sans bornes. Pauvres révérends, atriez-vouis Pobligcance de nous dire

pourquoi il n'en est pas air:si de yous? pourquoi on n'a pas de con-
fiance en vous? pourquoi vous qui préchez la vérité (exclusicmenl

chacua.), personne ne vous écoute? pourquoi votre bible tn'anène per-
eonne: îvous? puurquoi ceux qui la lisent ont des doctrines différenrtes des
vôtres, et forment autant d'égliscs qu'ils sont de lecteurs ? pourquoi votre foi

et vos croyans si robusis ne.peuvent tenirîdevant cette vieille Rome que vous

assiégez depuis tantôt trois cents ans, devant ce pauvre paie que vous avez
tant de fois anéanti enparoles, et qui heutteusement ne s'en sont jamr.is

trouvés plus mI ? pounluoi vous êtes si *cés, si insilens, si grossièrement

injtrieux, ce qlui sied mal à îles apóbtrcs et à des saints comme vous?

p->urquoi, vainqueurs sur toute la ligne, vous ciiez si;fort aux armes, vous

parée à celle de l'année deriiière. Mais nons donnons ci mille à deviner
l'explication que vous on donnez. \Nous aurions pensé, comme tout le mon-
de. que lerreur protenlante diminuant ses revenus devaient avoir les menics
phases, comme eaises ou comme et'ets, peu importe. Nous aurions pensé
qu'il en était chez vous comme ch'z Vos frères d'Europe, que les payeuir
voyant que leur argeut ne profitai, quià engraisser des iniiiistres, leurs fenmes
et leurs enfans ; qu'au lieu de pr!ogresser ha réfornie reculait, les protestans
diminuaient et devenaient catholiques, ils s'étaient posé eux aussi cetto
question : Nous donnons chaque année tant de millions à des centaines de
révérends qui notis promettent, toutes les fois qu'on les paie, qu'ils vont
convertir le monde et quelque chose avec. Or, chaque année on coistato
un déficit dans les mnembres de l'églisc protestante ; au lieu do convertir les
papistes, ce sont ceux-ci qui nous convertissent : à quoi bon payer si chier
lin résultat si malheureux 1 Et le chiiff'rJ îles secours aurait été réduit.

Voilà co-que nous eussions pensé, car voilà ce qui s'ett passé de laiutic côté

de l'Atlantique. Et n'allez pas dire qu'il n'y a pas lieu de vous juger et de
vous traiter ainsi. De votre aveu vous ne venez à bout que d'une choso
c'est de dévorer votre énorme budjet, toujours trop petit pour votre excel-

lent appétit. Vous étes quatre cents et quelques ministres dans votro société
en commanidht- l'un est allé bravemnit en A rgetere, quiiand o craignait
la guerre ! Qu'y a-t-il fait, tino promenade, rien, si vous voulez : c'est égal
c'est un héros. Un autre espedra tue lannéc prochaine il convertira peul-
é1re huit personnes ! Quelle moisson ! Un troisième est plus glorieux: il a
opérd dans tune expédition 115 coiversioie,, lit-il....! puis réflexion faite il
ajoute : peut-être...... je ne suis pas sût..., cela pourrait n'être que 15. [im-



M f; LAN GES RELIGI EUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTSIRAIRES.

payalle !) Nois ne pairlons pas de celui qui est si heureusement entré dans

nos idées, eri jetant des caisses de bibles, la.nuit, un Chine, et qui s'est sai-

vó après avoir accomalpli cette mission : c'est le plus raisonnable celui-là, et

nous nous sentons pour lui une grande sympathie : nous le recommandons

à l'attention et a la munificence de la société. Il est vrai qu'on arait pu
envoyer les bibles par occasion, par le prenier matelot venu iais c'est une

consolation de lancer soi-mioie les caisses sur le rivage, et nous concevons

qu'on y tienne quand on a du zèle. Tout ce littoral doit être beau à voir

maintenant : car il n'y a pas (le doute qu'il ne soit devenut protestant au le-

ver du soleil suivant. Ainsi quand le vaisseau en l'air sera en ope-
ration on le frétera de bibles, on y fera monter des ministres qui sèmeront

des bibles du haut des nues sur tous les pays, sur toutes les maisons papistes

et payennes ; et comme on pourra aller dans trois heures de Londres à Cal-

cutta, il ne faudra pas h uit jours pour en couvrir le monde, et le convertir:
la belle semaine que celle-fl ! Seulement il faudra s'armer de casques en

cuir bouilli pour les jours de la pluie des bibles.-Mais nous voilà loin du

rapport sur les finances le la société bibliste.

Ce rapport, entre autres choses curieuses, dit done: "Que le dé-
ficit de 7,90S piastres et 31 cents, dans la recette comparée avec
cd! de l'annCe précédente, vient de ce qu'it est mort peu de person-
ries riches dans la dernière année, et qu'il y cut parconséquent peu de legs

considérables faits en faveur de la société; mais (remai.rqciez ccci, c'est le

plus beau) mais on espère qu'il n'en sera pas ainài Vannée proc/hitie...." Aur-

riez-vours deviné,? Voilà pourquoi il n'y a pas d'argent, voilà pourquoi le

pcotesiartiîsnie se meurt : c'c.-t pnrce que les riicles protestans ne meurent pas.
mais on espère que cette calamité rie durera pas, et qu'il en mourra hon

nombre lannée prochaine. O bonhomme Miller, et vous rév. M. Tanner,

où êtes-vous ! Que vous devez étro désespérés le n'en avoir pas trouvé de

cette force !-Et voilà, calioliques, ce qu'on appelle le protestantisnie
dans ce pays là : voilà sa plus pompeuse, sa plus solennelle assemblée.

Pour Plhonneur des prote0tanîs séricuy et de bonne foi, nous attendons qu'ils

désavouent de semblables frères, car nous sommes loin de les jurger sur les

échantillons~que l'on nrous donne depuis quelque tems. Il y a parmi lez an-

glicans surtout, des liommun'es honorables, tics adversaires de bonne fui : et
nous savons qu'ils juigerit ainsi que nous ces fanatiques insensés qui sufli-
raient seuls pour anéantir promptement le protestantisme, s'ils étaient réel-

lement des protestans, et si la réforme était totate entiére à leur dispositiont.
Cependant nous sommites leurs. fi ères à tous, et leur fi-ères les pîus bienveil

lans: nous espérons qu'ils le comprendront un jour, et ce jour rie saurait

Mnre bien éloigné nos prières le hteront, car Dieu les écoutera, tout.sem-

bic nous le dire.

L'rHlonorale Procuretir-Cénéral L. H. Lafontaine est arrivé à Montréal

dimanche. Nous avons appris son lrrivée.siulement après l'impression (le

notre dernier No. Son Excellence sir Ch. Metcalfe ne doit venir ici qu'à
la fin du mois.

Nous somnimps forcés d'ajourner encore notre réponse aux révérends d'ici
qui ont l'obligeance de s'occuper beaucoup de noius. Ce nous est un grand
honneur, et nous avons des raisorns (le croire que ce rie sera pas un honneur
sans profit. C'est ce qui fait (ue nous nous cri réjouissons fort, et que nous
let remercions cordialement.

chantée de ce spectacle religieux qu'elle venait de contempler pour la pre-
mière fois depuis prés d'un demi-siècle. L'édifice a été élevé à l'aide de
souscriptions diverses. Le roi de Meyssour, tout païen qu'il est, a daigné y
joindre une somme d'à peu près 4,000 fr. Ce roi, encore plein de bienveib-
lance et d'affbction pour la mémoire de M. l'abbé Dubois qui a passé plusieurs
années de mission dans ses Etats, a demandé avec intérêt de ses nouvelles.

EsPAGNE.
-S'il était besoin de prouver que le gouvernement espagnol niarche en

sens contraire de l'opinion publique et du sentiment national, il suffirait de
citer ce qui se passait tout récemment dans le pays. Tandis qu'Espartero et
ses ministres envoyaient un Galice l'ordre de dépouiller les églises, et notam-
ment celles de Saint-Jacques de Comipostelle, (le tous les ornemens d'or et
d'argent amassés par les pélerinages et la piété des fidèles, les populations
entières et les autorités locales elles-imrènes se révoltaient ouvertemeîtt contre
cette mesure et l'empêchaient de s'exécuter.

D'un autre côté les travaux se suspendaient presque partout spontanément
pendant les jours de la Semaine sainte. . 1I n'y- avait pas jusqu'aux impri-
ineries de journaux patriotes, où le repos des fëtes et dimanches n'est jamaix
observé, qui tie se soient arrêtées par respect pour le Vendredi saint.

Dans les premières opérations de la chambre des députés, où il ne s'agi-
sait encore que de la vérification des pouvoirs, l'infant don François de Paul&-
a voté oztensibleiment contre la politique du rógent, aux grands applaudisse-
mens des tribunes publiques.

A LLEMA GNE.
Le gouvernement wurtembergeois a défendu la publication du mandement

publié à l'occaion du Carême par l'évéque de Rothenbourg, parce que ce
prélat, en développant les caractères qui distinguent l'Eglise catholique d
toutes les autres sociétés religieuses, exhortait ses ouailles à lui rester cone-
tamaent fidèles. Mais le 'gouvernement n'a pas trouvé mauvais qu'un di
ses organes ofliciels, le TMercure de Ha/l (journal qui est envoyé gratis à tous
les bourguemestres des villes et à toits les maires des villages),.se livrât dans
son No. iu 16 mars dernier, à l'ignoble déclamation que noius allons trans-
crire, afin de faire comprendre quelle est la tolérance de certains gouverne-
mens protestans.

"Il y a, dit le 1fercure, un chien infernal qui s'appel'. Cerbère i mais il
est aussi des chiens célestes, et ceux-là s'appellent Jésuiles. Cette espèco
de chiens se blottit devant les portes de la béatitude (le ciel), pour n'y laisser
pénétrer personne. Le principal chenil le ces chiens se trouve actuellement
on Suisse, jadis appelée la libre Helvétie. Le venin du jésuitisne.y a rongé
la liberté et paralysé le progrés. Le canton du Tessin avait révisé -a. cons-
titution ; il voulait en établir une autre, plus favorable à la liberté, plus con-
forme à la raison, et qui, par cela méme, devait être une épine dans l'oil de
'ivpocrisie. Mais les Jésuites (1) ont su disposer les choses de manière .

ce que la majorité liu peuple rejetàt cette constitution 'nouvelle (2). Tirez
donc sur ces chiens ! feu sur cetle canaile !

" Tant que les bêtises religieuses n'atteignent que les imbéciles, nous les
laissons volontiers passer ; enr il faut que chacun puisse penser et croire à sa
guise (3): chacun n môme le droit d'étre et de demeurer imbécile: mais
lorsque ces bétises viennent à se répandre sur quelque autre champ auquel
elles ne peuvent appartenir ; lorsqu'elles exercent leurs stupide influence sur
les institutions politiqtes jusqu'à corroder des constitutions, alors il devient
urgent de leur rompre le cou !"

Qui ne demeurerait confondu de cette grossière diatribe, insérée dans la
feuille privilégiée d'un pays où lon compte deux cinquièmes de catholiques
aciuis en vertu îde traités qini leur'assurent, quant'atu respect dû à leur rëli-
gion et à liberté de leur culte, une parfaite parité avec l'ancienne population
lu nouvenu royaume ? Il arrive souvent, néanmoins. que cette. partialité
dcssille les yeux à plis d'un protestant d'une ame droite et amie (le la justice.
Ainsi, après la provocation furibonde que nous venons de citer, et peut-être à
cause d'elle, huil pères defaîmil/e, aplpartenant à la méme commune, ont dég.
claré ar curé ctholique de cette commune leur ferme résolution d'embras
ser la vraie foi, résolution que le pasteur s'est vur obligé de faire coutnLitre au
gouvernement.

NOUVELLES r-0LITIQtTES.
NOUVE L i28 IE LIlG LE USES.

tRLA NDE. -C'es .t jeudi quaer ldènarrst ýépit deldV1AGTetd s rail
-Trois protestans ont aljurré Pvr-rreur, le dimanche 26 mars, dans la ville de Kin-st ur'n lieu le te de aul et e Tra-

de Pinzance. M. W. Daly leur a adIminiistré le baptéIlme soiUs condition. Il ve er, ' on or One tr va tp de a é le ro-
in'struit, eni ce miomuenit, qtuatre personneus qi u mbrasseront bienîtêt la traiecenrurttn eg odîelauleéat 1 lc ecrsd oinsruie e cemomnt.quare eretiivs ui iellÛt!a l-i linrt épouix, en route pour New-Yor 1v. Les citoyens die Kingstoun avaient
foi. . afo.volu faire quelque dénionstrntieri publique en cette occaZion,,ý taiens lad

A Klliîna, rans le coritê de Ferninagh, des conversions nombreuses ont Bigot s'liî
euliu rocoen, isi quie P'aiteste 1:a lettre suivantle, écrite par le curé de 1ctt~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ ietrcnrirî,ar telt~t-ltlttetivrt.értprlucrdetîl tout le peuple ca nadion accomîpagnerornt la veurve et les orphelines danî

cette ville: "1 Il y a trois itois, M\1. W. Gilsrnrr ai fait abjriion entre mes Ce t d'une lettro
mains. Depiis,jl'ai cri la consolation de voir embrasser la vérité i W. Scotd igourî d jnirdi
son épourse, et à leurs six enfans."

-Une ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~& .irvrl ése0e-.vteebecvetutr rtarerrcie iNous avons acconilngné lady ]3agot et sa. fanmille ce matin att steambeL ot-- n -nuelle ég re ssez vnste et b)clec vient d'*ùtrc consa crée culte
catholique dans la vile de leyssoir, capiiale d1u rovairie de ce noi. La (t) tt ne se trouve t's un %et J&Iitp dans t te eniritor de Tessin.
cêrémionie dle la iédIérlictiorn a cr lier, le pirermr:er jour dc cete a nrée. Cinq (2) Reirqîatît éctantitton dt reste te tibdritisie pro testaut tacmordâ aux c-
imissionnaires, toiu Français, se trouvaient prmsens et ont c ulbré une mesise s topurires, trîquM'cs se tîcriiicit dc sé soristrairc Ù soriîttucnc.

rileaec rançis r-cviei 1,'ns cl é(;3 Peliser et crorire à sm guise, v-oite, ce tic te Iliturrat;isiie lîrotcstariit oceerdeiruz cri-
rolennelle avec diacre et sous-diacre. L'allliience du peuple était irmmrrrenîse itOtiqrros; Parler et écrire, c'î-st autre choie : ce-a rie prut- trermii2 qu'au libérati-
La mursique du roi req'aussait l'clat tic la dyte. La futile s'est retiréBcoe e- c

.lre rl/er n emoqt un begFooddesqel tatpaó crsd o
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qui les transporte à Oswcgo. Le corps de sir Charles a été déposé sur une
berge qui sera remorquée par le steamer. Tout a été fait d'une manière

privée et sans aucune pompe. C'a été pour moi un bien triste spectacle.
Milady, en partant, a exprimé dcs souhaits sincères pour la prospérité et le
bonheur des Canadiens-Français. Elle aurait beaucoup désiré de revoirle
Bas-Canada ; mais il était impossible.

Nous publions aujourd'hui l'invitation qu'un grand nombre de citoyens
ayant à leur tête M. le maire de cette ville adressent à leurs concitoyens de
prendre le deuil pour un mois à compter de jeudi prochain. Nous sommes

-persuadés que les Canadiens ne se borneront pas à ce ttoignage de respect
pour la mémoire de l'homme qu'ils pleurent. L'idée de lui élever un momu-
ment est venue à presque tout le monde à la fois. Canadien.

-Le Herald donne cavalièrement une leçon à Son Excellence pour avoir
jugé à propos de répondre comme il Pa fait aux différentes Adresses des
loyaux exclusifs ou de la faction. Heureusement que Sir-Charles riletcalfe
a déjà été à portée le connaître Pimportance de cette feuille. Certes, il y
a trente ans qu'il eut fallu- parler avec cette sagesse, et nous n'eussions pas
vu les excès auxquels se sont portés les mêmes gens qui voudraient renou-
veler encore le rèene de la terreur pour l'exploiter de nouveau. Sir Charles a
raiàoa de s'en reposer sur la masse du peuple dont les franco-canndiens for-
ment une si grande partie, car la loyauté est du moins un sentiment sincère
et respectable dans son cSur. Si les canadiens eux-mêmes étaient capn-
bles d'tibuser du pouvoir de ne pas rendre justice méme à leurs ennemis,
nous aurions le courage au coeur de le réclamer en leur non, mais comme
ils ne veulent ni leur arracher leur langue, ni leurs lois, ni leur existence
sociale et politique, nous aimons à les voir là où les a placés la force de leurs
droits. ./Jurore.

Un exilé politique échappé :-Nous voyons par les derniers journaux
américains que Mr. Louis Bourdon, beau fils du feu Major Papineau, arrêté
a St Césaire dans la journée du sept Décembre, 1S37, et condamné à mort
par la Cour Martiale en Février, ]S39, laquelle sentence fut commuée cri
déportation pour la vie, est arrivé à New-Yorkz, aprés s'étre échappê de la
Nouvelles Galles, à bord du brick Russian de Rio Janeiro. Pendant les
quatre années que Mr. Bourdon a passées dens PAutralasie il fut employé
les deux premières comme commis dans les Bureaux du gouvernement où
sa bonne conduite lui obtint sa liberté dans une certaine étendue de la colo-
nie. Il se garde de dire comment il a efiectué son évasion. On dit qu'il
va partir incessamment de Newv-York pour venir à la frontière où il espère
pouvoir embrasser sa famille pour partir pour France i:nmdiatement a près.
Lord-Stanley n'aura toujours pas besoin que le cas de celui-ci lui soit soumis
pour savoir s'il doit l'amnistier ! Idem.

.Nouvelle Commission de la paix.-Nouis apprenons avec une véritable
satisfaction que nous sommes à la veille de voir émaner une nouvelle com-
mission de Juges de paix pour la province, et nous pouvons ajouter, par
anticipation, que, d'après les données que nous arons, le pays n'aura qu'à
s'applaudir de cette nouvelle magistrature. L'exécutif n'a négligé du moins
aucun moyen de s'acquérir les meilleurs et les plus scrupuleux renseigne-
mens pour parraire ses nouvelles listes. La Province reclamait impérieuse-
ment cette amélioration dans la magistrature, et nous espérons qu-on aura
l'oeil . ,e que la nouvelle loi de qualification soit fidèlement exécutée, car
véritablement jusqu'ici il suffisait, dans certaines paroisses, d'être banque-
routier et anti-canadien enragé pour étre corrmissionné magistrat. Notus pour-
rrons nommer un Comté par exemple, dans lequel il ne s'en trouve pas
moins de trois sur cinq qui n'ont plus d'existence assurée qu'a l'ombre du
cotillon de leurs épouses. A ce compte, ne vaudrait-il pas mieux que ces
Dames fussent elles-mêmes créées juges de paix ? Idem.

Collége .Mc1Gill:-Les Messieurs suivans ont reçu leurs degrés die Doc-
teurs en Médecine, Vendredi dernier, au collége McGill, Charles Bouclier
de Boucherville, Pierre Dorion, Aug!ustin Caron, Jean Marie Paquin, Jean
L. Léprohon, Jean G. Bibaud ut William Oscar Dunn. On nous a dit que
cette cérémonie avait fait Peffet d'une scène tout-à-fait ecclésiastique, et
qu'on eut plutôt dit.qu'on conférait un sacrement qu'un ministère profession-
nel à ces Messieurs. Nous régalerons peut-être nos lecteurs quelque jour
d'un nouvel exemple de ridicule fanatisme. Idem.
-Une personne digne de foi nous informe que Sa Grandeur P'Evéque îje

Québecfit grossièrement insultée, à bord du Lady Colborne, en se rendant à
Nicolet. Des individus, cachés sous des habits de gentils hommes, qui étaient
passagers dans la chambre du bateau à vapeur, après s'être gorgés d'esprit
de Jamaïque, commencèrent à faire un tapage tout à fait britannique. Les
moqueries les plus basses éclaboussèrent SaGrandeuir.comme la bouc lancée
par les c.evauîx éclabousse les belles étoffes. Les brutes ne s'arrétèrent pas
là, ils furentjusqu'à demander une corde pour lui attacher les pieds ! Ensui-

'te, ils prirent la clochette et lui sonnèrent aux oreilles ! Le respetîalle Evé-
que supporta le tout avec une patience digne le lui et de la religion dont il
est un des principaux ministres ; il fut obligé d'abandonner son lit et Paller
se promener sur le pont. On nous assure que le capitaine essaya, mais en
vain, d'arrêter les discours et les actes de ces infâmes gentilshommes. (.)

,jrtzsan.

(*)Si le fait rapporté par notre estimable confrère est bien~prouvé,noni seulement nous
partageons sa juste indignation contre ces brmes habillées en hommes; mais nous en
avons encore pour le capitaine d'un bâtiment qui permet à son bord de semlabltee infh-
nics. Et ici il n'y a pas d'impuissance à invoquer : gir on permet des orgies sur son
bâtiment on doit se maétarmosphoccr de capitaine en sentinelle eten crmamissaIre de po-

UES, POLITIQUES ET LITTf!RAIRES.

-Les journaux de la partie ouest du Haut-Canado disent que P.ppnrance
de la récolte est magnifique. Joirnal de Québec.

-- Le 70e régiment s'est embarqué hier à 3 heures sur le vaisseau dle S.
M. R?ésisance. Idem.

-Nous pouvons furmer maintenant l'espérance de recevoir dans notro
ville le fils aîné du grand O'Connll, Joli O'Corinell, accoimpngnê du célè-
bre orateur, M. Shicls, membre dc la chambre des communes. Ces deux
hommes peuvent-itre artelenîeut aux Eta ts-Unis. On nous fait espérer
do plus que le père £tlautowlî lesjoindra. Mais c'est trop nous donner d'es-
pèrance. Nous n'aurons pas le bonheur ie voir nu milieu de nous le plus
grand bienfaiteur ce l'humanité, qui a> régénér sa nation nombreuse, et qui
a donné -à tant d'hommes généreux l'idée de travailler dans leurs parties res-
pectives à l'ouvre sublime de la tempérance, à cette ouvre qui fait uIle I hioni-
rue devient plus intelligent, plus moral, plus suivant Sa nature, plus Phomme
enfin. Car ce n'est pas être homme, c'est être brute, que d'engloutir son
ànme dans la boue de ses passions.

Avec quelle sympathie ne seront pas reçus parmi nous le fils du grand
libérateur de l'Irlande et son illustre ami ! Tcdcm.

LE DOCTEUR PEPERKOEK.
AveUrxTuns n'u. MiEc vErT DU fX-SEPTítE SI.CLE.

Dans les premiers jours Ju mois de mai de Pannée 1667, Louis XIV cut
la fantaisie d'exécuter un projet qu'il nourrissait depuis quelque temps, et
qui consistait à s'enparer des Pays-as catholiques. Il s'était persuadé que
ies provinces lui appartenaient, di chef de sa femme,. née infante d'Espagne,
et par un certain droit de dévolution qui serait long à expliquer, mais qui
donnait une apparence île justice à ses prétentions. Il s'avança donc sur la
lielgique, à la tête de trente-cing mille hommes: la reine de France l'accom-
pngnait avec toute sa cour. Atîdurie place nî'tnnt défendue, la conquéte
n'eut Pair que d'utine partie de plaisir. Turenne entra le 2 juin à Cliarleroi,
pendant que Louis XIV -oyait s'ouvrir devant lui les portes de Douai, de
Tournai, d'Audenarde et de Courtrai. Il se hâta de-siginaler cette prise de
possession inopinée par des fétes brillantes. Les habitants ëtonnés ne savaient
plus trop qui ils avaient pour souverain ,mais la cour dépensait beaucoup
îhPargent, et il lzissaient faire.

Au milieu de ces circonstances, un coureur ci bottes fortes, arrivant at
galop île son cheval, soînna sans descendre à une porte verte, qui était l'en-
tréc d'une petite niaison de bonne apparence située à cent pas de l'enceinte
de Courtrai, sur le chemin de Tournai.

Un garçon d'un trentaine d'années, vêtu d'un surcot noir à passe-poils
jaunes et d'une large culotte rouge qui bouiTait sur îles bas, lie-de-vin, parut
aussitôt. C'était Chicot, avec qui nous ferons connaissance.

-N'est-.c pas ici, dit le coureur, la demeure du docteur Peperkock ?-
Je crois que oui, répondit Chicot ; c'est le médecin vert de la contrée.
-Tant mieux s'il est vert, dit le coureur, rie comprenant pas cette locution

du pnys ; c'est touîjotrs rmicux qu'un médecin caduc. Est-il céans ?-Il y
est et il r'y est pas.

-Il parait qu'on est plaisant dans le Courtraisis. Or ça, je viens du camp
et je suis envoyé par monseigneur le duc d'Aumonit.-C'st autre chose ! un
duc ! Soyez le bienvenu. Si le docteur ncst pas à la mnison, il est à la cave.

Le coureur trouvait ces détails bizarres chez un nédecin si célèbre.
-Et qu'est-ce qu'il fait à la cave ? dit-il.-Il-prépare ses remînèdes, nous

les disposons cri ltonnetiaux et nous les distribuons en dames-jeannes, ci
bouteilles, en pots et en cruches.

-Enfin, les riédecins du Courtraisis pcuîvent avoir d'attires usages que
ceuix de Paris. Annoncez ai docteur que je l'attends, et que Mgr. le duc
d'Aumront n besoin de ses services. Il sera pnyé en prince.

-Si c'e-t un prince qui paye, c'est bon, dit Chicot. Descendez ; vous
boirez un coup. penlant que je donnerai tir picotin à votrù cheval.

Aprés avoir dit ces paroles, Chicot courut à la porte de la cave et cria
Peperkoek,. le duc d'Aumront, que je rie connais ni des lèvres ni des dents (il
voulait dire ni d'Ere. ni o'Adnni), vous demande atu camp du roi de France,
dressé entre Tournai et Coîrtrni. Il est nalade.

Personne ne répondit. Chicot, îhbitué aux iaînièrcs dc son mnître, alla
prendre un picotin, qu'il emplit d'avoine et qu'il attacha avec deux ficelles
derriére les oreilles du cheval. mis ninsi à lécuelle jusqu'auir menton. Puis
il fit entrer le courrier dans tir ptit parloir, garni île tinlcttes où l'on ne voyait
que des pots et tles fioles. Sur la taile, se trouvait en perna nence une ciruclic
île bière brune île Lille, un pain frinis etune assiette le bcurrc.-Refaites-vous
un peu. dit-il ai messager ; votre cheval est servi.

-C'est un mal de la lîcalité que votre duli, nura attrapé, reprit Ghiot,
que vous venez chercher le docteo r Pepekinek ? Est-ce qu'il nir>'a pas le
fameux médecinsnur camp du roi île France?-l y n ait contraire les premiers
médecins ie Paris. Mais ud'almhord ils sont lent à guérir ces malnlics-là, et
monseigneîur n entendu parler dt docteur dont on lui :t dit de granles choses.
Ensuite les deux plus hiabiles sont pris eux-mêmes ; l'un a la goutte, l'autre
la jaunisse.

lice pour en surveiller ou on prévenir les suites. Un capitaine est roi sur son vaisscau:
c'est pour cela qu'il est respnnsntlle tout ce qui s'y pssec.

Un passager du Lady Colborne arrivé à. 'Montréal lejour lent il est ici qunestiin as-
sure que li mi mi a soifl'rt quelques insults,n sa qunlité de prêtre sans doute. Dc-
plus c'était un.iour des Rogations, et le capitaine ne servit pas de maigre. Avis aux
MM. du clergé et aui catholiqucs.-N. du R. dcs M.
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-Ah i! des mdecins ! c'est fameux! et quelle est la maladie de votre
duc ? -le ni pas la permission de la dire.

-C'est que c'est laid. .Alez-de-PZlune ne se cacherait pas au fond de la
mer s'il était beau. (Il voulait dire Neptune). Si pourtant vous ne la dites
pas, cette vilaine malaic, iiiinlever Pepe rkoelc rie pourra pas emporter les
remnèdes.-Ait ! il porte les remèles avec lui I C'est plus commodC .....

On entendit alors fermer la porte de la cave. Un homme de haute taille,
mince et alerte, tout vêtu de gris, avec une ceinture de cuir rouge, parut
aussitôt. Cet homme était le docteur P]eperkock. Il avait soixante ans i
mais il ni'enî annmonçait pas cinquante. Sea moutaches ne grisonnaient pas
uncore. Tout son air était empreint d'une certaine dose d'importance, mêlée
de naïveté et de bonhomie. Son firont chauve allongeait encore sa très-longue
figure. Il attribuait cette calvitie à la méditation ; ce qui n'est pas incroyable.
Il guérissait ses malades ; et l'on croit qu'il réussissait parce qu'il n'hésitait
jamais. D'ailleurs il avait, comme on dit, la main heureuse. Il n'était
que médecin vert, c'est-à-dire médecin de campagne, ine sachant pas un mot
de latin, nî'ayanit étudié dans aucune université, mais consultant avec aplomb
sur les urines, arrachant fort bien les dents, exerçant la chirurgie d'une main
légère, pansant adroitement les blessures et ne dédaignant pas de donner ses
avis etsesremèdes aux animaux maladns. La politesse villageoise lui prodiguait
le titre de docteur qui le flattait extrémemeut ; et sa seule àmbition était
d'avoir ce titre par acte officiel. Mais on avait beaucoup ri, toutes les fois
qu'il t'avait demandé. Ajoutons qu'il était bon, humain et crédule, et que
tout en lui ne prêtait pas à rire.

Pour comprendre la situation, il faut savoir que le coureur du duc d'Aumont
avait été envoyé au savant docteur Servais Verbrocckc, de Courtrai, renommé
alors pour son habileté è traiter spécialement les maladies de la peau et les
mouvemlients des humcurs. En chemin, peu habitué aux noms flamands, le
messager demandait l'adresse du docteur cri estropiant son nom de toutes
manières, mais en y joignant toujours l'ornement duplus-fameux médecin du
pacys. C'est le docteur Peperlkoek que vous voulez dire, lui avait réponik
une bonne femme ; carie peuple ne connnissaitque lui ; elle lui avait indiqué
très-exactement son adresse ; et le coureur, retenant enfin ce nom à force
de le répéter, était arrivé, comme nous l'avons dit, en présence de Chicot.

Le docteur, cherchn nti à dissimuler la satisfaction qu'il éprouvait d'avoir
enfin A traiter unt du., salua le messager avec une dignité champêtre.

-V ous avez au camp, dit-il, un illustre malaii ?-Monseigneur le duc
d'Auniont, commandant en chef dans les armées de Sa Majesté rien que
cela.

-Et ses médecins, intervint Chicot, ont la jaunisse et la goutte. Ils cin
auront trop bu.

Un sourire, qui n'était. rpas dépourvu du quelque ironie, caressa la lèvre (lu
docteur. Pourtant il ne comprenait pas encore que le duc d'Aumont lui fit
l'honneur (le l'appeler.

-Que demandO Son ExceHlence? reprit-il.-Sa maladie, monsieur le
docteur, nie se dit qu'à l'oreille.

En mème temps le coureur se grattait et se frottait le dos à la mitraille,
d'un air significatif.

-Je ne devine pas dit le docteur.-Elh bien ! souilla lenvoyé, il a tun mal
dont on rougit.-l cn est peu dont on soit fier, riposta sagement le docteur.

-Une maladie que ne connaissent guère les grands seigneurs.
-- Je le sais pas là.desss leurs privilèges.
-Une maladie de chien, en un rnot.-Est-ce qu'il serait enragé ?
--Non inais puisqu'il faut le dire, monseigneur le duc d'Aumont en est

réiduit à se gratter.-Ai ! il a la gale, de grands capitaines l'unt eue avant
lui.

-Ses médecins lui proposent un traitement de six mois ; et on lui a dit
que vous guérissiez cela en quinze jours.-Ccln, s'èciia le docteur en se
rediessa ni, je le tue avec trois frictions, chez les hommes solides.

Cette expression, je le lue, semblerait indiquer que le docteur avait
découvert Pacarus, dont le siècle présent se fait tanit d'honneur. à;

-Allons donc, monsieur le courrier ; on nous désire avec impatience.
Une petite paysanne entra alors tout essouîfilée ; elle venait annoncer que

son père, un pauvre tisserand s'était foulé le poignet.
-Voilà qui presse plus que l'antre, dit le docteur ; nous passerons à

l'instant chez ce bon homme, qui ne peut pas attendre et de là je vous
suis au camp de Sa Majecté.

Le docteur se receteillit.-Clicot, reprit-il, amène-moi le bidet; hâte-toi
de seller le pliarmacien (c'était son ane qu'il appelait ainsi) ; lu mettras dans
les paniers un pot de deux livres de la caisse verte, une damn-jeanne de six
pintes lu tonneau rouge. lue bouteille (le mon sirnp d'écorce avec les autres
condiments ordinaires. Et tii prendras pour he tisserand une emplâtre de
l'onguent qiue tii sais, une petite fiole d'hutilo, un morceau de laine et une
firlle.

Tout fut prêt cr quelques minutes ; le coureur se remit en marche,
-te-a-côte dii doctur, que suivait Chicot à pied, conduisant le pharmacien,

anvec lequel il fusait île temps ci temps une conversation amicale. Le
médecin vert nue dis:nit rien. Tout en cheminait, il sonlgac;it que s'il était
assez ieuireux pour guérir les gens iti roi. il avait là quelque chance de
conquérir enfin réellement la dignitéó qui était toute sont envie.

-- Avec ce titre on règle, pensait-il, je pourrai exercer partout, à la barbe
des autres médecins. Ce sera beau.

Il entra dans .un hameau peu éloigné, dont chaque habitant sortit à sa 

porte pour le saluer avec de bonnes paroles. Il s'arréta dans la petite maison
du tisserand, lequel, à sa vue, perdit la moitié de ses souffrances. Ilexamina,
le poignet foulé, prit des. mains de Chicot son emplâte de sain-doux, répandit
dessus un peu d'huile, l'appliqua sur la partie malade, la lia doucement et
solidement avec une ficelle ; puis ilajouta :-Voilà qui est fait; vous garderez
cela neufjours, mon enfant ;. mais dès demain vous'pourrez travailler avec
ménagement ; j'espère que-la douleur aura cessé.

Le paysan rougit, en demandant par une 'plirase embarrassée quel était le
prix de la visite et du reméde.-Vous savez, répondit le médecin vert, que
chez les gens qui travaillent pour nourrir leur famille, ces choses1à ne,
coûtent rien, sinon une prière que vous ferez pour moi à Saint Cosme, notre
patron à nous autres médecins.

Au sortir de là, le docteur se dirigea vers le camp. Les sentinelles et les
premiers groupes de soldats, égayés de l'équipage du médecin vert et de son
attirail, commençaient àu lancer des quolibets et des échits de risée, auquel le
coureur imposa silence en prenant le rôle d'introducteur et criant.à travers
les lignes: Le médecin et la pharmacie de monseigneur le duc d!Aumont!
Au respect que lon montrait pour ce nom, le docteur. fut encore'plus
convaincu qu'il allait traiter un puissant personnage. Chicot, fier et joyeux,
s'approcha de son maître.-Voilà docteur, une- fière fortune, lui dit-il- à
mi-voix ; profitez-en, et n'oubliez pas le proverbe : 'occasion fait le baron.

On arriva à la tente splendide de monseigneur le duc dAumnont.
-Voilà le fameux docteur, dit le messager.
Le docteur fui introduit sur-le-champ.
-Je sais toute votre grande renommée, docteur, dit le duc. Si vous me

délivrez de ce mal déplaisant, qui me vientje ne sais d'où, comptez sur mon
appui.-Que ne suis-je aussi sûr, monseigneur, répliqua Peperkoek, d'obtenir
enfin la patente <le docteur, que je -ne sens certain de vous guérir, vous et vos
médecins. Je n'aurais plus de souci.

-On vous refuse ce titre, à vous 1 dit le duc ; c'est incroyable. Eh bien !
quand vous .m'aurez traité, je vous réponds que vous serez nommé docteur
par acte public., dussé-je.pour cette affaire vous présenter à Sa Majesté
elle-même ! si pourtant vos remèdes sont infaillibles, corlime on le- dit,
pourquoi en gardez-vous le secret ?

-Je ne le refuse à personne, monseigneur ; j'ai donné l'an passé la recette
qui vous concerne à un jeune colporteur, lequel s'en est fort enrichi enî
Hollande.-Comment donc !

-Oui, monseiganur; c'est un garçon ingénieux, il s'était associé un certain
camarade, marchand forain comme liii, qui le précédait par les contrées,
vendant peu, mais très-poli et faisant des amitié.s à tout le inonde. Il le suivit
à trois semaines de distance, et fournit de mon spécifique toutes les personnes
à qui, son compère avait donné <les poignées de main.

Aprèz que le duc d'Aumont eut ri du stratagème, le docteur prit des mains
de Chicot le pot de la caisse verte. . C'était un onguent composé de beurre
fondu, dans.lequiel on avait infuisé la pellicule qui se trouve entre le bois et
l'écorce des jeunes polisses d'un arbuste très-commun que les paysans
appellent druinet, dont nous ignnroans le nom savant, mais dont les graines
poussent au bout des tiges, quatre par quatre, faisant le bonnet carré. 11
s'agis-sa-t uniquement de se frictionner do cet onguent devant un grand feu
clair, trois jours de suite, entre deux sommeils; c'est-à-dire qu'il fallait se
recoucher le matin pour quelques heures, après qu'on avait fait pénétrer
l'ongitent.dians la peau, au moyen d'un bon feu. Le duc d'Aumont, qui
voulait être guéri et qui avait confiance entière dans le docteur (il le prenait
pour le savait Verbroek) se soumit à ce remède liéroïqte, que les villageois ont
en le bon esprit de conserver, et qu'ils emploient tojours. Puis il pria l'habile
gturisseir d'aller voir ses deux médecins.

Peperkoek fut conduit immédiatement devant eux. Il les trouva bien
autrement polis que les docteurs dîu Courtrasis et du Tournaisis; car le
prenant aussi pour celui qu'on avait mandé, ils l'appelaient docteur et le
traitaient de confrère. Ce fut donc avec zèle qu'il donna à celui que retenait
une jaunisse dce premier ton, qu'il entretenait avec du jus de cardttes, une
bouteille de sirop d'écorces de saules infusées dans du vin blanc ; une légère
addition de miel en tempérait l'amertume. Il remit à l'autre, affligé de la
goutte et cloué dans sa tente, la dame-jeanne du tonneau rouge, pleine du sue
île certaines herbes dont on ignore le choix ; et après lui avoir prescrit la
manière d'en faire des lotions et des compresses, il quitta ses deux confrères,
bien convaincu que ceux-là ne lui refueraient pas leers suffrages lorsqu'il
solliciterait du duc d'Auimont l'exécution de sa promesse.

Quatre jours après, le vrai docteur Verbroek, appelé par -un officier que
l'accident iu duc d'Aumont avait sui atteindre aussi, arriva lui-mnte nt camp ;
et le quiproquo fut reconnu.Les deux médecins étaient en, course,parfaitement
guéris ; el les récits du temps disent qu'ils en furent vexés, quand ils surent
qu'ils devaient leur guèrison à un empyrique. Le duc d'Atumont, qni était
aussi conipléteineti sain; rit (le tout son creur de l'ieureux malentendu : et
le plus plaisant, c'est que l'officier éclairé, h la grande confusiou et ai profond
scandale des nidecins gradiiés, ne voulut plus être traité que pac.le dccteur-
Peperktock.

LI (lit d'Aumînont reçut gaitment l'heurcux médecin %,ert. et lui fit compter
celnt louis. Puis il lui dit : Mon pauvre docteur, voici de fàcheuses
circoustances. Le roi, ce matin, est allé nu sicge de Lille. Je dois moi-même,
l'auller joindre. Je ne pourrai doue pas, dans ces afftires, vous présenter,
comme.le le voulais. Inis quand notus aurons fini, venez à Saint-Germnit n

-la cour y sera rentrc, et je vous tiendrai ma parole.
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Pendant que le docteur s'inclinait, foi t content, quoiqu'il ne fût pas avare
des façons'tout à fait princières du due <l'A umont, le grand seigneur, se
1ournant vers les deux médecins, leur dit d'un ton railleur: Eh bien ! mes
naîtres, ne remerciez-vous pas aussi l'habile homme à qui vous devez la
santé -

Le médecin qui avait eu la jaunisse, sans répondre au salut cordial de
celui qu'il avait si bien traité de confrère demanda : Combien devons-nous?

-Entre collègues, dit ia.ïvcment le docteu.r'on ne débourse jamais.
-- Nous ne vous regardons plus comme notre collègue, répondit

grossièrement l'autre.
Le.médecin vert rougit.
-Laissez-les dire, lui soulila Chicot, rappelez-vous le proverbe : A vou!oir

blanchir un jaune on risque de perdre son baume.
-- Que dit -votre aide ? demanda le duc.
-- Je dis, monseneur, repartit vivement Chicot, que ces messicurs sont

jaloux. Le docteur mon maitre va droit. On entre par la porte ou par la
cheminée...

-Vous voulez (lire parla fenètre.
-Dans les maisons qui ont des fenêtres, lUonseigneur ; mais chez 'mon

père, à Ramegnie-Chinu où je suis né, il n'y a pas de fentire. Le docteur est
entré. par la porte, lionnétement.....

-Ce sont des paroles vaines, que tout cela interrompit le médecin
goutteux que devons-nous pour les drogues ?-S'il vous plait de payer
répondit froidement Peperkoek, estimez les remédes à leur résultat, et
donnez-en le prix aux pauvres.

Il salua le duc en disant :--Monseigneur, je suis à vos ordres.
-Je vous attendrai, docteur, dit le duc d'Aumont, à Saint-Germain !-A

Saint-Germain ! répéta Peperkoek, en se retirant.
L'àne en ce moment se mit à braire.
-Voilà, dit Chicot, le pharmacien qui nous rappelle.
Il s'inclina devant le due d'Aumont, passa insolemment devant les deux

m édecins et suivit snn maître.
En entrant chez lui, le médecin de campagne avoua à Chicot que les

deux médecins de Paris ne valaient pas mieux que ceux de Courtrai, qu'il
avait perdu sa tranquillité, et qu'il nei redeviendrait calme que lorsqu'il aurait
ia pate.-ne de docteur. Il reprit pourtant sa vie laborieuse. Mais au printemps
de l'année suivante, un beaufsoir, il dit à son fidèle garçon : Je n'y tiens
absolument plus, je pars demain : tu viendras avec moi, Chicot, et tu verras
la cour de Louis XIV.

La suite auprochain ntmdnro.

SCULPTURE .-r DORURE.

LE Soussigné a l'honneur d'infornier le public cri général, et MM. les
Membres di C!erié en particulier qu'il continue d'exercer les arts de P'AR-
CHITECTURE,'de la SCULPTURE, de la DORURE, dans lesquels sa
longue pratique tui a permis d'apporter tiu grand peilfectionnement.

Il recevra avec reconnaissance les ordres dont on voudra bien lhonorer.
et il s'enage à exécuter avec promptittude, dans le dernier GO1T, tout
ouvrage dans sa lig te que l'on voudra bien lui confier; entin il ne négigera
rien pour mériter l'encouragement qu'il attend tde ses amis et lu tublic en
général.

Sa demeure est situéc vis-à-vis d \iarché dii Fauborg St. Laurent.
LOUIS TI-IOMAS BERLINGUET, Anc-rrEc:rE,

Ci-devant de Qruébec.
Montréal, 5 Mai 1S43.
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LE SOUSSIGNÉ vient de recevoir une belle collection de
LIVRES DE RELTGIO Y, DROITS, .UEDE

CIjVE, LIT TEPR./IT URE, &c &c. &c.
AUSsI,

IMAGES, CHAPELETS, MÉED MLLES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer des RÉGISTREs de Paroi 's> de 12 à

400 feuillets.
.Montréal, IS Nov., 1S42. E. R. FABRE.
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Pait Volume nouvellement inprin. '.vec de bons caractères, sr vend à la Librairie de

I U E S T. P A U L, v IS-A-v i S Li iOT E L R A S C O,
Et .chez les différens Libraires de celle ville.

NorVELLE gDITION, RE'UE, ET AUGMxNTÉE DE-S PRiEREs DE LA SYlNTE

NEsSE, ET DES VLPRES DU DIMANCIJE.
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D E

S A INT -VYI NC ENT;
Près Richiond, (Virginic.)

CETTE INsTrrrTTIoN est agréablement située à un mille environ
de ichmnond, dans un lieu tout à fait favorable à l'étude et à la
santé. L'objet des fondateurs est d'oflrir à la jeunesse du sud, aux
conditions les plus moJérées les avnntages d'une éducation complète
pour Fesprit et le cœur. Les mathématiques, et autres sciences pra-
tiques, égalernent utiles. ainsi que les langues antcien nes et modernes,
l'i-ont partie du cours d'enseignement ; mais riin rie sera épargtiô
pour préparer spécialement chaque élève à la carrière qu'il se pro-
pose de parcoul ir. La sévérité ne sei-a employée envers les élèves
q1u'attant qulle ce.scrait nécessaire ; niais l'exactitude (le la disciplico
sera maintenîito par des punitions employées a propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récréations se prennent toujours sous les
yeux des professeurs, et dans le collége. On ne perniettra point
aux élèves de retenir aucun argent à leur disposition, et il est recom-
mandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escalin parsc-
maine, pour leurs menues dépenses.-Les élèves ne feront point do
visites, si ce n'est à leurs plus proches parents, et qu'autant que lo
président* le jugera convenable ; dans tous les cas, ils ne passe-
ront point la nuit hors (le la maison. Ccux qui n'habitent pas dans
le voisinnge immédiat du collège n'auront point permission*de visiter
leurs familles, si ce n'est attux vacances qui commencent le ler. juillet,
et finissent le 15 août.

'l'otites les lettres écrites ou reçues par les élèves, excepté la
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspectioi, et tou-
te lettre adressée soit aux élèves. soit aux directeurs de l'institution,
doit être atTranchie. Quoique la religion cathiliee soit seule pro-
fessde cdans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne ne sera exempté de Eassistance aux exercices
publics de religion outre les motifs d'ordre- et d'uniformité, il est à
souhaiter que lo.public soit à même d'apprécier avec coniurssanco
de cause, les principes et les pratiques du catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manère assez iarquée lattenton publique.

Les frais <le livres, vêteimlents, etc. doivent êtra payés d'avance, à
l'époque de ladmrission de l'élève. et ainsi da suite à chaque sé-
mestre. Le pr-' de lai pensioD. V compris la .curriture, le logement,
le blanchissage, le raccommodage dlui linge et des bas, et les visiteà
ordinaires dri médecin, est de cen t-cinq uante piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La ioitié de cette sommc doit
étre payée d'avance, z lenitrée (le Pvère, t au communcenent dl
chaque sémestre. règle pour laquelle la ncaddration (les prix ne per-
met pas d'admettre dI'exception). Ceux qui passent leur-s vat-ances
au collége, paieront vingt-piastres pou:- ce tcnips-là.

Il n'y a point de dépenses additionnelles. si ce n'est pour inC rna-
ladie prolongée, ou pour des objets iournis ux élèves. Mais per-
sonne tie setra admis pour moins d'un durai -scssIon, et on ne fera
aucune déduction sur tin trimestre ie t ois comnence.

Toutes les précautions ont été pris s en faveur clos jeunes gens
qui se destineraient à l'état ecclCsni,!:C, de mani ère à écarter
d'eux toute espèce le danrger. Il predront leurs récréations dans
une cour séparce, et auront clos exe-c- e-s de pilé, destinés spécia-
lenent pour eux.
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M-a. W] E LA N,
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